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gué alors on le laisse reposer. Jamaison ne surexcite sorn cou-
r'age par les coups affreux qui meurtrissent si souvent les flancs
de nos pauvres chevaux. Seaement, qnelquefois le sifflement
d'orin touche légère les avertit plutôt qu'elle ne les excite.. '_

d Non"seulement lés chevaux adin't traités, vec douceur,' au
point de vue du service et du travail, par les cultivateurs, les
chorretiers,' liei dochers' des services publics et. particuliers,
mais encore partout on triuve des fermes d'élevage où le che-
val est fujonné au 'service, -et son prix dépend moins-de sa
conformation que de son parfait dressage et de sa soumission à
'homme. C'est "une chose- curieuse et instructive qiede voir

toits les soins que l'on prend ici du dressage des chevaux. Les
uns sont attelés à des manéges factices plusieurs fois le jour et
-i tuittes mains; d'autres sont, soumis aujockey'de bois pen-
diant de longues promen.des au pas ; d'autres restent des jour-
nées presque.entières sellés et bridés dans l'écurie ; d'autres
sont promenés jusqu'au ventre dans 'des tas de paille hachée
oai dans des champs semés de genêts'épineuxþour apprendre
à lever les jambes,,et à acquérir ces brillantes'allures si re-
'iherchées maintenant du commerce de luxe. Enfin, le peuple

anglais se rontre, en fait d chevaux, ce qu'il est en fait de
toutes les races animales ; il demande aux-moutons de la laine
Pt des côtelettes, au bœuf de la viande, à la vache du lait et
ai cheval un ,bon et sûr travail.-Il fait tout ce qu'il faut pour
cela et il réussit. Pour nous, Français, nous nous contentons de
faire naître un animal tant bien que mal, puis noius:laisson's
agir la nature, lui laissant la responsabilité de tout.-Si un
cheval qui reste dans l'herbage pendant qnatre ans vient à ne
pouivoir ni s'atteler ni se monter, c'est la faute du hasard, on
<crn lave les mains. Or, en fait de chevaux comme en toilles
uhnses, il faut sans cesse répétei:-Aide-toi, le ciel t'aidera / "

Immigration.

Noirs lisons dans le Mélis, publié à Manitoba
" Nous sommes encore à nous:demander où sont tous ces

Immigrants que nous promettaient les journaux d'Ontario? Des
mliers d'individus, appartenant à-outes les classes de la so-
cie1é, devaient venir s'etablir dans notre Province. A l'heure
qu'il et, à peine deux cents familles sont venues. Nons som-
rmes loin de regretter cet étai de chose, carle pays n'était pas
enrclore prêt à recevoir une immigration considérable. Nos terres
daient à peine, nrpentées ; les réserves n'étaient pas encore

liiies, en sorte qu'ilVy aurait certainement un encombre-
nuit si l'immigration eut été considérable. On nous informe
'Ille jusq ui'aiijourd'hui il n'a été pris que 140 homesteads au
hiureau dles Terres, c'est une preuve évidente de l'exactitude

pe e que nous disons.
"Les raisons qui existaient pour nous empêcher de désirer

mue immigration immédiate sont maintenant disparues. ' Les
[erres seront presque toutes arpentées à l'automne ; les réserves
d-e métis sont choisies, il est conséquemment facile à présent
aiu colon de choisir une terre pour s'établir, sans avoir à crain-

eite d'être dérangé. Nous espérdns. que nos compatriotes, des
autres provinces, profiteront des avantages qu'offre notre pays
rt qiue rois verrons le printemps prochain une immigration
tuis1ufërable nous arriver.

Battage de grains avariés

Ui ami de la Gazette nous écrit
" Permettez-moi de vous faire part d'un procédé très simple

die hiattre à Il machine toutes les récoltes harueids et même
avariés, surtout l'avoine, et que nous.sommes obligés de ren-
ter tréI humide.

Il suffit. d'engager les poignées d'avoine' longitudinale-
'ent dans la machine, et de les retirer une fois ou deux avanit
'le les laisser passer.

"J'ai battu en deux jours de cette manière, 1,500 -gerbes
l'.Voime humide et echauffée, et pas un grain n'est resté dans
l'épi J'ai fait le même essai sur des gerbes prises mouillées
sur le champ,'et le résultat'a-et -aussi satisfaisant.... ..

Par le rocédé ordinaire, je n'obtenais qu'un tiers à peine
eu grain os deux autres tiers restaient dans la paille, que

j ai.ait mettre ensuite en meu e après batiageq p
une très forte ventilation et ariêt la ferrpeintation. '. t

d Cette paille ne fermente plus, et j'ai tout lieu d'espérer la
pouvoir faire consommer plus tard à mes. bestiaux dans de

onnes conditions.- F. P. B. I'

Avis aux amateurs de chasse

L'automne étant la saison on un grand'nombre de personnes
font la chasse, nous ne saurions trop recommanderý aux chas-
seurs de ne point conserver la mauvaise habituîd' de chrger.
leur fusil chez eux, de ne point poser les capsules sur les c e-
minées avant d'introduire la charge dans le canon, de-n'aýnor'-
car qu'en dernier lieu, de'ne pas. verser la poudre le cigare à
la bouche ou sans se donner la peine de désarmer.'d'avoir'le
soin d'une mesure qui s'isole autant que possible- de la poire,
de tenir la tête droite en-chargeant, de saisir la baguette avîc
le pouce et l'index, de ne jamais tourner le canon ni verssoi
ni vers autrui,-de ne tirer-jamais à hauteur d'homme dans une
haie, surtout dans le voisinage des mâisons ; d'abattre le chien
sur la cheminée avant de franchir un fossé, de tenir le canon
droit en sautant, de ie garder de jarhais traîner le fusil en le te-
nant par le canon, dan los.broussailtes surtout.

La dSemaine Agricole" et sei $1,000 par année'

Nous lisons dans la Minerve du 21 septembre courant :
· · ·.. " Les mille piastres 'accordées annuellement à la

Semaine Agricole par le Conseil d'Agricuîltuîre, au lieu d'être
ue faveur n'ont été qu'un fardeau, puisque la Senaine Agri-
cole, telle que P"exigeait le Conseil était la cause d'uneþerte
d'argent. Nous avions voulu faire un effort en faveur de .la
classe agricole. Quand nous avons eu la certitude que ces ef-
forts étaient inutiles,.nouis aurions renoncé bien auparavant à
ces mille piastres, si le Conseil n.rious eût spécialement pri-
és de continuer pendant un. certain temps."

Nous livrons les quelques lignes qui 'précèdent à la considé-
ration de nos lecteurs et surtout île nos abonnés retardataires.

Si (le riches propriétaires, que des circonstancespermeftaint
defaire beaucoup plus qu'un éditeur spécial, n'ont pu, Malgré
une allocation annuelle de mille p iastres,. maintenir un jour-
nal agricole sans avoir encouru une perle d'argent, que penser
de l'éditeur qui n'a pour maintenir son journal agricole que les
strictes ressources le ses abonnés ?

L'expérience de dix années de la Gazette des Campagnes
nous fait croire facilement à de nombreux sacrifices de la part
des MM. Duvernay. Pour notre part, nous avons subi ces me-
mes épreuves, nous avons rencontré cette môme indifference
à l'égard île notre-feuille ; mais nous nous sommes contenté de
peu, et depuis deux années nous nous sommes borné au plus
stricte nécessaire. Nous avions foi dans notre avenir agricole,
espérant que les cultivateurs comprendraient l'utilité d'un jour-
nal qui leur est entièrement dévoué. Cette espérance de notre
part n'a pas été démentie, car la circulation de notre journal
augmente graduellement.

Si tous nos atýonnéâ se faisaient un stricte devoir dpayVer
régulièremnen leur souscription, non-seulement notre feuille se
maintiendrait, mais nons pourrions encore lui faire quelques
améliorations utiles.

Nous avons déjà offert nos services au Conseil Agricole, mo-
yennant une allocation annu'elle de mnitié moindre' qué celle
accordée à la Semaine Agricdle. Au moyen de cette allocation
nous aurionsaréussi a ugmenter la circulation de notre journal
du double, et la classe agricole en aurait tiré un plus grapd pro-

-n.
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En Angleterre, on ne compte que sur une ré olte ro y&nne
En Ecosse, d'après les appréciations, on n'espère pas mniq

une récolte moyenne,
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